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POURMarieFrançoiseCourtault, 
Fille Majeure de deftunt Jean Baptiste 
CouRTAULT, Marchand Bourgeois de Paris ^ 
ôc de Marie Claude Berthier , fa Veuve, 
afluelkineat Femme du Sieur Vaud ri Or- 
ganise, laJ.'tc Dciiioircîk Marie Françoise 
CouRTAULT , retire Nièce & Légataire 
particulière de deffunt Sieur Nicolas Bou- 
che T, Bourgeois de Paris^ DemandreÏÏe. 

CONTRE ^^ijffire JrAN Dvlav Dallemans ^ 
Prêtre & Curé de la Paroijè de S, Sulpice de Pa- 
ris , Exécuteur Tcjîamemairc dudic Nicolas 

B U C H E T ^ 

■Et encore ledit Skur Curé & les autres Marguillkrs 
de pré/^'nt en Charge de laine Paroi/Je de S\ Suipicej 
en qualité d'AdmimlUaicurs des Pauvres honteux 
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I?. ladite Paroîfc , légataires umyerfeh dudk Nu- 
colas Bouchet , DéjmàciiTS, 

Claude Bouchet , Bourgeois de Paris , Nevm , Uga- 
taire particulier & héritier en partie dudit Nicolas 
Bouchet . par repréjentation de Jean Bouchet , Mar^, 
chanâ Boucher à Paris ,fon père . Défendeur. 

Nicolas Counault , Bourgeois de Paris , Neveu & 
Légataire particulier dudit Nicolas Bouchet , Dé~ 
Jendeur, 

Jean - Bapt'ijk Defmou féaux . Maître Fourhiffeur à 
Paris , & Marie.Fi^oire Bouchet fin Epoufe , elle 
Niece y Légataire panicidiere , & héritière en partie 
dudit Nicolas Bouchet , par reprefentation de Pierre 
Nocl Bouchet fon Père , & Françoife - Madeleine 
Bouchet , JzlU majeure , Niece & Légataire particu- 
lière audit Nicolas Bouchet , & fin héritière en par- 
tie par rcpréfinration de Jean Bouchet fon Père y & 
encore comme héritière de déjfinte Reine- Louifg 
Bouchet fa fœur , laquelle et oit héritière aujfi en 
■partie dudit Nicolas Bouchet , par repréjentation 
dudit Jean Bouchet fin Père j aujfi Défendeurs. 

Maître Marc _ Sébafiien de Chachignon , Avocat en 

Parlenum ^ Ç^ Reine-Françoife Bouchet fon Epou- 

Je j auparavant veuve dujieur Charles Fournier , Em- 



ployé dans les Fermes du Roi ^ elle Nkce & Léga-^ 
taire particidkre dudk Nicolas Boucher^ & Jon hé- 
ritière en partie , par repréfentation du Jeu peur Clau- 
de Bouçhet , Marchand Boucher fin Père y Defin^ 
deiirs. 

Fierre-Theodor , & Jean-Thcodor Crofniers 3 Soldats 
aux Cardes-Françoifis , Compagnie de M. de La- 
tour , petits Neveux 6* Légataires particuliers • dudit 
Nicolas Bouchet , & [es héritiers en partie par re- 
prefentation d^Annt-Théodore Bouchet leur mcre , elU 
hérkun de Pierre-NoH Bouchet fin Père j> Défm^. 
ieurs. ♦ 

Et Louife Courtaiih , Fîlk majeure , Sœur de la De- 
mandrefle ^ & petitt Nièce & Légataire particulière 
dudit Nicolas Bouchet j aujjl DéfendreJ/'e. 





^M L s'agit dans cette aflaire de l'exécution 
', !^*lî d'un Teftamcnt & d'une Tranfadion ho- 
mologuée par un Arrct , ôl d'une de- 
iT.ande en enthérinement de Lettres de 
refciiiona que la Demoilelle Courtault 
a obtenues contre un Afte qui renferme une in- 
jullice nianifeile , par lequel deux Farens de la 
Demoifellc Courtault, en la reconnoiflant, com- 
me ils y étoient forcés , pour être la fille de les perç 
Bc ïTiere , ont exigé d'elle qu'elle leur lî^t le facn- 
£c€ des droits qui lui étoient acquis contr'eux dans 
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cette tuùmc qualité; il ne thudra que rendre compte 
des circonllances pour faire tomber cet A6le, de 
pour fiiire rendre à la DemandrelTe la jultice qui 

îui ell due. 

Jean-BaptiRe Courtault a époufé Marie-Claude 
Ee;[hier le 6 Février 1720. 

De ce Marir.ge Ibnt iiTus plusieurs Fnfans; deux 
de ces hnfans font encore vivans, fçavoir , Ma- 
rie -Françoife Courtault qui eft la jJemandrelle ôc 
Louife Courtault fa Sœur. 

La Demandrcfle cil; née le 2j Mars 1728. elle 
a été b^ptifée le 27 du même mois à Saint i'^uf- 
tachc, qui étoit la laroilTe de fes père 8z mère, 
fuivant fon Extraif de Faptêmc qui eil conçu d.ms 
ces termes; w l An 172 B. le 27 Mars lut bap- 
« tifée Mane-Françoile mt d'd îi^dudit mois, fille 
» de Jean-Baprijis Courtault & de Mant-Claiiie Ber- 

>î tflieT fa femme i demeuiant rue Grande TruaJiierie ; 

3) le Parein François DesjarJins , Maître Se Mar- 
» chand TailFur d'hnbit, la Mareine Marie-Ma- 
w dekine Mantois , fille de défunt Simon Man- 
» tois, Marchand de Dorure. 

Marie-Françoife Courtault fut mife en nourice 
immédiatement -après avoir reçu le Baptême, à 
Dany la-Ramée Diocèfe de Meaux, chez le nom- 
mé LafoOé, & elle a eu pour nourice Madeleine 
^Venain , femme de ce LafofTe. 

Ses pcre &l mère ont payé pendant la première 
année les mois de nourice y mais ayant mal fait 
leurs ailaires , (ils étoient Marchands ) & étant 
tombés dans la mifere^ la nécelfité kur fît ou- 



blier ce qu'ils dévoient à la nature. Ils changè- 
rent de demeure, delbrte que lorfque le Nouri- 
cier & U Nourice vinrent à Paris pour demander 
leur mois, il leur fut impoffible de découvrir l'en- 
droit où ils demeuroient- 

I.e Curé de la ParoifTe de Dany la-Ramée con- 
feilla h (es pauvres gens de mettre la DeniandreiTe 
aux Entans-Trouvés , il leur offrit même de s'em- 
ployer pour cela, mais ils aimèrent mieux la gar- 
der chez eux, nialgré leur pauvreté , &c ilsl'éle- 
vtrcnc jufqu'à l'âge de onze ans , fans avoir en- 
tendu parler de fes f.ere ôc nure ^ la 1 rovidcnce 
leur ht trouvtr des fecours auxquels ils ne s'atten- 
dolent pas, les Sieur &: Dame de Pontevrard , Sei- 
gneurs de la Paroilie de Dany, ayant continué de 
payer les mois de l'enfant. 

A l'âge de onze ans le Père Nouricier 8z la 
Nourice miretic la l^cmandreflc en fervice chez 
Louis le Roi , Laboureur de la Ferme du Mo- 
naOere de Fontaine , qui- eft de la même Pa- 
roifTe. 

La DcmandrefTe ne relia que trois ans dans cette 
Ferme ; elle fit à quatorze ans fa preniicre Com- 
munion ; alors fe trouvant plus en état de gagner 
fa vie 5 elle eft entrée chez diflerens Laboureurs, 
toujours de l'aveu &c du confcntcment de ceux qui 
lui tenoient lieu de père &c qui ne la perdoienc 
point de vue. 

C'eft ainfi que la nemnndrclTe a vécu itifcju'à 
fa majorité. Quoique les eiforts de ceux quii'a- 



voient élevée n'eulTentpû lui faire connoitre ceuç 
h. qui elle devoit le jour , elle avoit néanmoins 
cet avantage , qu'elle avoit toujours joui de fon 
érat Se qu'elle connoifibit le nom de fon père, 
ayant toujours porté le nom de Marie - Fr^nçoijè 
Courtault , & ayant toujours été connue pour être 
la fille de Jean-Baptilk Courtault, Bourgeois de 
Paris ; elle fît donc elle-même de nouvelles per- 
.quifitions. 

Le premier Parent quelle trouva fut Franco!*- 
Eleonor Courtault , fon oncle , qui demeuroit 
rue Saint Honoré chez le fieur Cellier , Mar- 
chand de Soyc; cet Oncle la préfenta à fa mcre, 
qui étoit remariée en fécondes noces avec le fieur 
Vaudry, Organiilc de Saint Jean-en-Greve , fie 
qui ne pouvant la mécoiinoîtrc , l'a reçût dans fa 
maifon, où elle a demeurée quinze mois entiers ,7 
ctant entrée le lo Février 17 § S' ^ "'^^ ^^^^^ 
fortie que le 6 Juin ïyi^* ^ 

Tous ces faits font prouvés par des iiCtes au- 
tentiques , &c la preuve qui en réfulte cil telle 
qu'il eft impoffible de s'y refufer. 

Pendant le tems que U Demandreffe avoit 
vécu chez fa Nourice , ignorée de fa Famille, 
un Parent étoit décédé après avoir fait un tcf- 
tament , dont il ell néceffairc de rendre compte. 

Ce Parent qui s'appelloit Nicolas Bouchet avoit 
légué aux Pauvres honteux de la FaroilTe Saint 
Sulpice 'le fond 8c la nue propriété de tous fcs 
biens , 6c avoit ïél des legs de rentes-viagères à 



fes Frères & Soeurs, à fes Neveux & Nièces, Si. 
k fes petits Neveux Se petites Nièces. 

Il ell néceflaire de rapporter ici lesdirpoûtions 
de ce T'ertament , qui concernent les Neveux Se 
'Nièces , & les petits Neveux & petites Nièces. 

Le Teilamcnc qui contenoit àc\k quelques legs 
faits au profit des Frères &: Sœurs du Testateur , 
& de quelques Neveux qu'il avoir appelle par leur 
propre nom , s'exprime ainfi : 

3> Donne & lègue ledit Teflateur .à chacun de 
» Jes Neveux & Nièces autres que ceux déjà nommù 
yy 300 liv. de rente viagère leur vie durant. 

•» Donne & lègue à chacun de fes petits Ne^ 
» veux & petites Nièces , enfans de fes Neveux Se 
33 Nièces cui feront décèdes avant ledit Teft.ueur, 
» 200 Uy* de penjîon viagère à chacun d'yeux leur vie 
3i durant. 

« Premièrement, Veut ledit Teftateur que les 
3» penfions qui font faites aux perfonnes qiûd a dé-^ 
jj /ignées par leur nom , foient payées dans l'ordre 
» que les legs k eux faits font écrits dans le pré- 
jj fent Tcflament, fans aucune contribution. 

» Secondement , Veut ledit Teftateur que les 
IV penfions par lui fûtes i fes Neveux & Nièces e^z 
» nom colleêlif\ ne foient payées que lors Se après 
»> que les penfions viagères des Légataires, nom- 
» mément appelles , feront entièrement remplies, 
» Sl que dans le cas où il ne fe trouveroit pas de 
» quoi payer toutes, les penfions léguées auxdits 
» . Neveux Sl Nièces elles Jolem payées par contri- 
it hution eatie eux. ■ 
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Troif^érnement , Veut kcUt fieur Tcftateur 
flue les penlioas léguées à fes p:tits Neveux & 
petites Nièces en nom folleÛL/' m foimt payées quz 
lors & après (/lie celles faites aux Neveux & ^^ieces 
r> Je trouveront remplies , Si que dans le cas où il ne 
,j fctrouveroit pas de quoi payer toutes celles fai>. 
p res auxdits petits Neveux i>i petites iNieces , elles 
5> (oient payés par comni^ution entre eux. 

,> Et finalement veut que lors du décès de cha- 
î> cun des pcafionnaircs viagers foit appelles en 
» p:irticuUer , loit appelles colle(5livemeiit, il fe 
» h0e un accroilTemenc de leurs penfions , d'à- 
w' bord à celles faites à fes Neveux & iWeces en nom col- 
yy leâifjufquà ce que chacun dejdits Neveux & Nièces ^ 
»> au moyen audit accroijjement '^ouljfe de 500 liv, de 
V penjion yiagere , & enfuite à celles faites aux petits 
» Neveux & petites Nièces appelles en nom coîlec- 
« tif jufqu'à ce que chacun des petits Neveux &c 
» petites Nicces iouille de 300 liv. de penfron 
>ï viagère ; de façon que les Légi^taires delà pro- 
jî priété des biens du fieur TetUteur ne prohte- 
» ront de rextinâ:ion des penfions viagères com- 
» prifes audit teltanr.ent que lors 6c après que chacun 
w des iNeveux 8>c Nicces au moyen de l'accroir- 
5> fenient fus énoncé jouilTe de joo liv. de pen- 
5î fion au lieu de 500 liv. » à lui ci-defliis légués, 
» 6c chacun des petits Neveux & petites Nièces 
s* de 400 Iw. de peafion, au lieu de 200 liv, à 
a> lui légués. « 

On voit par ces diiférentes claufes , trois difFe- 
rentes claffes de Légataires , i ". Des legs faits à 

des 
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des Parens qui font appelles par leur nom , & 

que le Teftateur veut qu*on paye les premiers. 
2**. Des legs de ^oo liv. de rente viagère fait aux 
Neveux & Nièces appelles en nom colle(5ï:ifs avec 
un droit d'accroiifement jufqu'à concurrence d;; 
joo liv. ces legs doivent être payés immédiatement 
après les premiers 5°, Des legs de 300 liv. faits 
aux petits Neveux & petites Nièces avec un pa- 
reil droit d'accroifiement , jufqu'à concurrence de 
^00. liv. mais fubordonné au premier; ces legs 
ne doivent être payés que les derniers & fi les 
fonds manquent le Teftateur ordonne une con- 
tribution entre les Légataire de cette troifiéme 
cîaffc. 

Lnfin par une dernière difpofition le Teftateur 
prie le Curé de la Paroiffe de Saint Sulpice ou fes 
Succeifeurs d'exécuter fon teftament , de fe char- 
ger du recouvrement des revenus pour acquitter 
les penfïons viagères & après leurs extinélions, 
Êire la dillribution des fonds Se capitaux aux Pau- 
vres, & attendu que leurs occupations ne leur 
permettoient pas de fuivre toutes les différentes 
affaires concernantes ladite exécution &le recou- 
vrement defdits revenus 5 le Teftateur les auto- 
rife à en charger telles perfonnes qu'ils jugeront 
à propos, &: de lui donner tels appointemens qu'ils 
jugeront à propos. 

l'elles font les difpofitions de ce Teftamenr, 
dont il étoir néceffaire de rendre compte. 

Après le décès du Teftateur il a été paffé un 
Aéte en forme de TranfacStion entre le Curé &c 
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les Marguilliers de la Paroifîc de Saint Sulpice ,, 
d'une part , &c les Héritiers du Tcflateur d'autre 

part. 

Par cet Aâ:e que l'on a fait homologuer au 
Parlement pour lui donner plus de force , les Hé- 
ritiers ont confenti l'exécution du Teilament, & 
il a été convenu. 

I*. Que lorfque le recouvrement des dettes ac- 
tives ou l'extincHon de quelqu'une defdites pen- 
fions viagères produiroient un accroiflemenc de 
revenu , ledit accroiflement feroit d'abord diftri- 
bué aux petits Neveux & petites Nièces pour par- 
faire les penfions viagères de 200 liv. à chacun 
d'eux léguées , fur le pied néanmoins de 180 liv. 
feulement fi le dixième avoir encore cours , & 
qu'après que tous lefdits penfionnaires feroienc 
remplis de leurs penfions , à la dédudion du di- 
xième , s'il y avoit de l'excédent du revenu , OU 
commenceroic alors à ne le point retenir à ceux 
defdits penfionnaires qui font Parens dudit défunt 
en préférant les premiers nommés 5 & en fuivant 
l'ordre prefcrit par le Teftament. 

z". qu'après que tous lefdits penfionnaires fe- 
roient remplis des rentes à chacun d'eux léguées, 
alors les accroiflemens commenceroient d'avoir 
lieu dans l'ordre prefcrit par le teflament , juf^ 
qu'à ce que les Neveux 6c Nièces jouiiïent de 500 
liv^ de penfion viagère chacun ^ & les petits Ne- 
veux & petites Nièces de ^00 liv. chacun. 

Ces deux claufes de la Tranladtion ne font^ 



Il 
comme l'on voit , que l'exécution littérale 'du 
Teflament, •' 

"^ On y ajoute trois claufes , la première , que 
les penfîons faites à deux fœurs du défunt feroient 
augmentées par le moyen des accroiiTemens, juf- 
qu'à concurrence de la fomme de 800 liv. au 
lieu que le Teilateur n avoit légué à l'une que 
400 liv. & à l'autre ^00. liv. 

La féconde , que les penfions faites aux Ne- 
veux, au lieu de demeurer fixées à joo liv. fe- 
roient enfuite augmentées jufqu'à concurrence de 
la fomme de 700 liv. auffi par le moyen de l'ac- 
croiffement &c fans toucher aux fonds. 

La troifiéme 9 &c qu'enfin les penfions des petks 
Neveux & petites Nièces feroient portées jufqu'à 
400 liv. 

Par cts trois claufes on n'a fait que retarder 
pour quelque tems la jouiflance des Pauvres inf- 
titués Légataires de tous les biens quant à la pro- 
priété. 

Tel eft l'état où fe trouvent acluellement les 
chofes, les Neveux & Nièces jouifient de 700 ïiv, 
de rente, & les petits Neveux & petites Nièces 
jouilTent de 400 liv. 

Ces augmentations prifes uniquement fur les 
revenus par forme d'ace roiflement paroîtront bien 
modiques fi l'on fait attention que les biens du 
Teftateur montoient , fuivant la tranfadtion me 
me 5 à 120000 liv. fans compter le mobilier & 
les* recouvremens qui étoient à faire , & que le 
legs univerfel fait aux Pauvres de la Paroifie de 
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Saint Sulpice , dépouilloic d'un bien aufll confî- 
dérable une Famille toute entière , compofée de 
pcrfonnes fort peu à leur aile , &: dont la plupart 
pourroient être regardés comme pauvres, 

On conçoit bien que la Demandrefle , petite 
Nièce du Teftateur , n'a point été nommément 
comprife dans cette Tranfaclion , mais pour avoir 
été abandonnée de fes Parens , pouroit-on penfec 
qu'elle mérite une exclution , qui ne le trouve ni 
dans le Tellament, ni dans la l'ranfadtion ? Ne 
mérite-t-el1e pas au contraire d'autant plus de fa- 
veur, qu'elle ell: plus digne de commiieration. 

Il ell certain au moins qu'elle doit avoir le 
même fort que les autres petites Nièces du nom^ 
bre defquelles fe trouve fa propre Sœur ; fur quel 
fondement , ou plutôt fous quel prétexte pouroit- 
on l'afFujettir k une inégalité préjudiciable. 

Ainfi elle peut ainfi que les autres Légataires 
s'appliquer le Teftamcnt du iieur Bouchée loa 
grand Oncle , & la Tranfadtion qui a fuivi , & 
■ aux termes de ce Teftament èc de cette Tranfac- 
tion 5 elle a dû jouir dès Pinllant du décès du 
Tcllateur de la fomme de 200 liv. ou s'il ne fe 
trouvoit pas alors de quoi fournir cette fomme 
à tous les Légataires de la troifiéme cl'aile ^ 
dont le nombre fe trouve augmenté par la De- 
naandrclTe , il a dû fe former entr'eux une contri- 
bution. 

11 refaite encore de la difpofition textuelle du 
Tcftament ôc de la Tranfaition , que les accroif- 
femens qui ont été accordés aux Légataires des 






deux ckfles précédentes n'ont dOi leur parvenir 
qu'après que la DémandrefTe & les autres collé- 
gataires de la même clafie , auroienr été remplis 
du legs de 200 liv. porté par le Tellameiit ^ Se 
que les nouveaux accroiflemens jurqu a la fomme 
de 700 liv, ftipulés en leur faveur par la Tranfac- 
lion n'ont du avoir lieu qu'après que tous les 
Légataires de la troifiéme clafle , dans le nombre 
defquels il faut comprendre la DemandrelTe , ont 
été remplis de la penfion viagère de ^00 liv. 

Delà il eO: facile de tirer deux conféquences ; 
la première qui frappe contre les Légataires qui 
font dans la même claïïe que la DemandrelTe 61 
qui n'ont pas plus de droit qu'elle. 

La féconde qui intéreffe les Légataires de deux 
autres clartés qui font en même- te ms héritiers du 
défunt. 

La Demandrefle efl: en état de demander aux 
premiers le cinquième de ce qu'ils ont reçu, avant 
qu'il y eut dans la fuccefïïon du Teilateur 200 
liv. pour chacun d*eux la raifon eil; que la De- 
mandereffe a dû jufqu'à ce tems partager avec fes 
coUégataires 5 & qu'ils ont partagé réellement en- 
tr'eux fa part & portion , n'ayant fait que quatre 
parts, au lieu d'en faire cinq ; il faut par confcquent 
qu'ils rendent à la Demandrefl'e fon cinquième 
qu'elle auroit dû toucher > & qu'ils ont réelle- 
ment touché pour elle, il faJt qu'ils lui rendent 
en outre le cinquième des accroillemens qu'ils ont 
perçus au-delà de 200 liv. auxquels accroirtemens. 
la Demandrefle avoir le même droit qu'eux. 



14 

Les droits que la Demandreiïe efl en état d^exer- 
cer contre les autres Légataires font beaucoup plus 
çQ^fidérables. En les envifageant comme héri- 
tiers , ils lui doivent fournir fon legs en entier , 
$c tous les arrérages qui font échus de fa rente 
viagère fauf leur recours contre qui ils aviferont j 
en les envifageant comme Légataires j ils ne pou- 
voicnt pas profiter à fon préjudice, ni au préju- 
dice des autres Légataires de fa claiïe , de la moin- 
dre augmentation &c du plus petit accroiflement , 
jufqu'à ce que la Demandreffe & tous les Léga- 
taires de la même clafle euffent touché les 200 
liv. de penfion portées en leur faveur dans le tef- 
tarnent, & ils ne pouvoient pas non plus toucher 
de 500 liv, au-del^, qu'après que la Demandreffe Ôc 
les autres CoUégataires de fa claffe euffent été rem- 
plis de leur penfion viagère de 300 liv. ainfi il elt 
d'une indifpenfable néceffité que ceux des Léga- 
taires qui ont touché ces augmeatations &z ces ac- 
croiilemens les rapportent pour en être formé une 
mafle qui foit partagée entre la Demandreffe &c 
les autres petits Neveux &: petites Nièces. 

On voit par ce fimple expofé que cette affaire 
ne renferme aucune difficulté Se combien elle fe- 
roic facile à arranger û tous les Héritiers ôc Lé- 
gataires du fieur Bouchet, & fi le Curé de Saint 
^ulpice lui-mcme , avoient voulu rendre à la De- 
mandreffe la juilice qu'ils lui dévoient ; cepen- 
dant à l'exception d'un feul Parent, qui cil; le fieur 
Chachignon , qui s'en eft rapporté à jullice; tous 
les autres Parens ont cherché de vains prétextes 



pour retenir injuftement ce qui appartient à la De- 
mandrefTe ,qui a été forcée de les faire afligncr , 
ainfi que le Curé de Saint «Sulpice, auprès duquel 
elle n'a pas trouvé plus de julHce , quoiqu'il fûc 
obligé plus qu'aucun autre de la lui rendre * ce 
Curé a renvoyé la Demandreffe à fe pourvoir 
contre les autres Légataires. 

Ceux-cy ont prétendu au contraire qu'elle de- 
voit fe pourvoir contre le Curé de Saine Sulpice , 
foit en la qualité d'Exécuteur teftamentaire , foie 
en fa qualité d'Adminiflrateur du legs fait aux 
Pauvres de fa Paroifle , & il ell arrivé delà que 
la DemandrelTc qui depuis trois ans entiers 
s'ert: repréfentée, & qui s'efl fait connoître à fa 
famJHe & au fieur Curé de Saint Sulpice lui-mê- 
me , qui même a été reconnue par' fa mère &c par 
fes plus proches Parens , ne jouit cependant point 
de la penfion viagère qui lui appartient, aux ter- 
mes du Telia ment & de la Tran faction ; ce qui a 
rendu fa fituation encore plus dure qu'elle n'étoic 
auparavant , puifqu'il lui a fallu non - feulement 
trouver de quoi fubfifter , mais encore de quoi 
fraier aux frais du Procès qu'elle a été forcée d'en- 
treprendre. 

Deux des Légataires , le fieur DemoufTeaux &: 
fon Epoufe , & Madeleine Boucher qui réunifTent 
à cette qualité celle d'héritiers, ont fi bien fenti 
la jurtice des prétentions de laDemandrefTe,. qu'ils 
ont pris le parti de la prévenir &: de lui faire iouf- 
crire un A été par lequel ils l'ont fait renoncer à. 
«xercer les droits qu'elle a contr'eux. 
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n elt nécelTairc de rapporter les termes de cet 
yVde qui fait l'objet des Lettres de refcifion. 

Le fleur DefmoulTeaux & Ion époufe , &c Fran- 
çoîfe-Madeieine Bouchet , après avoir afiedté de ne 
point prendre d'autre qualité que celles de Légatai- 
res particuliers de 700 liv. de penfion viagère , & ca- 
ché foigneufement la qualité d'héritiers- que la Loi 
leur donne , ôc qui cH: devenue irrévocable en leur 
perlbnne par l'acceptation qu'ils en ont faite , » dé- 
» clarent enfuite qu'ils contentent que Marie-Fran- 
î) çoije Courtault ( qui eil: la Demandreffe ^hur cou- , 
V fine ijjut de gtrmaint , jilU de Jean^Baptijie Cour- 
3> tault y Marchaniy Eoicrgeois de Paris , & de Ma- 
li rie~Claude Berthier ^ aâiue lementjk -veuve , & femme 
r> du Jîeur Vauàry , Orgaràjïe , touche ôt reçoive 
î> les 400 liv. de rente ôc penfion viagère dont elle 
« a droit de jouir en qualité de pente Nièce dudit 
» Nicolas Boucher , aux termes de la Tranfa6tion ^ 

» paffée devant Me. Brochant , Notaire à Paris ôc 
y> Ibn Confrère le 24 Septembre 1745- fans néan- 
» moins que le préfent confentement puiffe donner 
» aucune atreiute à leurs prétendus droits , ni pro- 
» duire aucune diminution des penfions viagères de | 

» 700 liv. dont ils ont droit de jouir aux termes 
7> de la même Tranfaétion. | 

a Et à. f^ m fiant y « ajoute-t-on dans un fécond j 

Aéle , qui dans la vérité ne fait avec le premier qu'un 
fcul U même Aéte , » zfi comparut Demoifelie Ma- 
w rie Courtault , fi l^ majeur dudit fieur Jsan-Baptlfle 
» Courtault & Marie-Clauie Berthier fa femme , 6* 
» a préfent du fieur Vaudry Organifie , demeurante 
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» avec ladite Dame Ja imre j Cloître & Paroiffe S. 

» Benoît y laquelle, en conféquence du confen- 
» tement ci-delTus ëc des autres parts , a pr-r ces 
3> préfentes donné pleine &c entière main-levée 
» de l'oppofition formée à fa requête entre les 
» mains de M. le Curé de Saint Sulpice Se de 
" M., Matftin fon Secrétaire fur la fucceflion ëc 
w héritiers du fieur Nicolas Boucher., con Tentant 
« que nonobftant ladite oppcfition^ mondit fieur 
» Curé^de Saint Sulpice 6c ledit iieur Martin , 
?î payent à la Dame Françoife-Madeleine Bou- 
" chet , &; à la l^ame Marie-Viétoire Bouchet les 
» arrérages échus du paiTé , & qui échoiront à 
" l'avenir des penfions viagères de 700 liv. cha- 
» cunc 5 dont lefd^tes DcmoifcUes Bouchet Si 
w Defmou Oeaux ont droit, aux termes de ïa Tran- 

s> fadlion du 24 lévrier 1745 i. laquelle 

M Demoifelle Courtault néanmoins fe réfcrve l'ef- 
« fct de ladice oppofition qui tiendra entre les 
» mains du fieur Curé de Saint Sulpice , & du 
p fieur IVlartin , pour railon des arrérages échus 
» du pailé j ÔC qui échoiront à l'avenir de la pen- 
» fion de 700 liv. dont le fieur Claude Bouchet 
p a droit aux termes de la Tranfac5lion. 

r> Farces mêmes préfentes , la Demoifelle Cour- 
3î tault déclare qu'elle renonce à rien répéter des 
yi arrérages de la penfion viagère de 40a liv, 
i> dont elle a droit , en qualité de petite Nièce 
» dudk fieur Nicolas Bouchet, échus de tout le 
« P^i^é , jufqu'au 17 Février 175^5 prometratit 
» mêine en acquitcer Its Demoifclles Bouchet 6c 

C 
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permoiifreaux,de façon que leurs pen fions n'eîi 
"J foient en aucune façon diminuées, fous quel- 
^^ que prétexte que ce foit , pour raifon de ce cui 
„ peut la concerner. » 

Tel ell: l'acte contre lequel la Dctr.andreffe a 
pris des Lettres de refcifion , donc elle demande 
renthérinement. 

MOYENS^ 

1*^ ■ 
Il eft aifé de voir que toute cette affaire fe ré- 
duit à deux objets 5 dont le premier confiile à fi' 
xcr les droits qui reluirent en faveur de la Ke- 
niv^ndreffe du Tellament & de la 1 ranfaction ; &c 
le fécond à faire profcrire l'Acte du Février, 
contre lequel la Demandrefle a pris des Lettres de 
refcifion. ■ 

L'on commencera par ce dernier. La Deman- 
drcffe fouûent que cet A6te qu'on lui a furpris ne 
peut en aucune façon fe foûtenir ; quelques ré- 
flexions vont démontrer cette vérité. 

Cet Aéle neil point aflurément une donation, 
il n'en a point la forme ni les caractères efîentiels; 
nulle acceptation de la part de ceux avec lefquels 
il eif pafîè 5 & de la part de la Demandreffe , il 
nn point eu pour caufe le motif d'exercer une li- 
béraliré. Pourroit-on préfumer qu'un pareil motif 
eut pu faire agir la Demandreffe dans la fituation 
où elle étoit , Se où elle fe trouve encore au- 
jourd'hui. 

De cette vérité avouée ôc reconnue par les Ad- 
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verfaires de la DcmandreÏÏe qui prétendent faire 

regarder l'Aéle dont il s'ilgit, comme une Tran- 
fadion , il réfulte que cet Acte doit être rangé 
dans la clafle des contrats où chacune des Parties ne 
donne que pour recevoir, c'eil donc le Contrat do 
ut des 5 mais on demande au fieur DefmoufTeaux & à 
Madeleine BouchetjCe qu'ils ont donné à la Deman- 
drefle , ils l'ont reconnue polir leor confine iffue 
de germaine , & comme étant la fille de Jean- 
Baptifte Courtault &: de Marie-Claude Berthier fa 
femme ; mais en la reconnoiilant pour ce qu'elle 
étoit en eftet , pouvoient-ils penfer qu'ils lui ac- 
cordoient quelque chofe? Pouvoient-ils lui donner 
fon état ou le lui ôter? L'état de la DemandrefTe 
établi fur le Contrat de mariage de fes pcre Se 
mcre , fur fon Extrait baptiSlaire , Se fur une pof- 
fcilion continuelle 5 étoit-t-il dépendant de la re- 
connoifTance de deux coufines ifliies de germai- 
ne ■'* Cette reconnoiiTance pouvoit-elle ajouter à la 
preuve qui réfulcoit des titres de la DemandrelTe 
&; de fa poffcffion; titres d'ailleurs foutenus par 
la reconnoinance de la mère, chez laquelle elle 
demeuroit pour lors , ainfi qu'il ell prouvé par 
l'Adte même. 

Concluons donc que la DemandrefTe n'a rien 
reçu, 8c que par confcqucnt ce qu'elle a cédé, 
elle l'a cédé en pure perte, qu'ainfi il y a une 
léfion non-leulement d'autre moitié ; mais même 
du tout au tout, léfion qui prouve évidemment 
le dol , la furprifc , ou la violence, <k qui doit 
taire profcrire VAO.C dont il s'agit. 

Cij 
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Si tous les autres Parens fe fufrent comportés 
comme le fieur Deimoulîeaux & Madeleine Bou- 
chet , & qu'en reconnoiflant la DemandrefTc pour 
leur Parente , ils lui euiïent enlevé tous les droits 
qu'elle a contr'eux en cette qualité , Tinjuilice fe- 
roit la même , plus de perfonncs feulement y 
aurcient participé; mais qu'cil-ce qui ne voit pas 
combien une pareille reconnoillance contradidloi- 
rc à elle-même , achetée par la perte des droits qui 
y étoienc attachés, eût été injurieufe à la Deman- 
drelfe , & combien elle eut a/foibli les preuves 
qui conftituent ion état , fi ces preuves euflent 
été de nature à pouvoir être atloiblies - Que le 
fieur Dermoufienux & la j^emoifelle Bouchet ne 
donnent point ici leur rcconnoiflance comme rayant 
été le prix du Contrat, ils peuvent la retirer s ils 
le \ugent à propos, non-feulement la DemandrefTc f 

n'en a pas befoin , mais elle feroic pîu5 capable 4 

de lui nuire , que de lui être de la moindre uti- • 

lité , fi elle étoit réduite à en taire ufage.- 

C'ell cependant cette reconnoiflance illufoire 
qui a tait croire au lieur De fmou (féaux & à Ma- 
deleine Bouchée qu'ils pouvoient prélenter TAéte 
dont il s'agit , comme une \ ranfacHon , afin que 
la léfion ne fût pas un moyen capable d'opérer 
la reilitution. 

Nous pouvions, drfent-ils à la DemandrefTc, 
vous contetler votre état , nous ne l'avons pas 
fait , en meme-tems nous n'avons pas voulu que 
notre reconnoilfance nous fût préjudiciable, ainli 
vous ferez la fille de Jean-Baptiile Courtauk no- 
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tre parent , pourvu que vous ne nous demandiez 
point en cette qualité ce que nous vous devons 
cependant, fi cette qualité que nous reconnoiJTons 
en vous ell vraie. Xelle a été la défcnfe du fieur 
DefmouiTeaux & de Madeleine Bouchet, & c'eft 
ainfi qu'ils ont prétendu faire regarder l'Aéte dont 
il s'agit comme une Tranfaition. Quel langage l 
quelle Trant^idlion par laquelle, en reconnoiflant 
en apparence la Demandrefle , on auroit détruit 
tout l'effet d'une reconnoillance auiTi frivole 1 L'é- 
tat des Citoyens ell- il donc de nature i pouvoir 
être alîuietti à de femblables Tranfadions? J^eur 
feroit-il permis en rranfigeant fur leur état, del'af- 
foiblir &: de l'obfcurcir ? tii\-il à eux pour le faire 
dépendre d'un padle ou d'une condition ? Non fins 
doute , les Citoyens font dans la fociété ce qu'ils 
font indépendeniment de leur volonté ou de leur 
caprice; leur naiiïance qui leur a d inné leur état 
n'a point dépendu d'eux, & il n'ei\ pas plus en 
leur pouvoir d'abdiquer l'état que leur naillance 
leur a donné , ni de lui porter la moindre atteinte , 
que d'en ufurper un autre. 

Ces maximes n'^ont pas befo'm c/'ctre établies^ 
elles tiennent à l'ordre de la fociété. Si leur vé- 
rité fe fait feu tir d';. Ile-même ; cependant qu'il 
foit permis de rapporter ici un Arrêt qui les a 
conlacré^s , &c que l'on trouve dans Bouchel au 
mot \ tat ) » m caujâ, jiaiûs ^ dit cet Auteur, Trati- 
» jacîïon efl de nul effet; une femme ,( coiinnue- 
» t'il ) époufe fon coufm germain , elle a des en- 
1» fans ^ l'un d'iceux déccde , un coufm Colla* 
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térâl prcrcnd h fucceiHoii , 8i dit contre les 

frères qu'ils font nés esc incefio cokuy la mère, 
M tant en Ion nom , que comme tutrice , tran- 
,, fige av'ec ce coufin , qui reronnoît les enians 
M légitimes , moyennant que la mère lui dôlaiffe 
» une terre de ladite fucceffion \ depuis la mère 
» ell décédée, les enfans ks héritiers prennent 
y, Lettres pour faire calfer la Tranfaâion ; on 
» leur objc(5ï:c la force des Tranfaéliions , àelnie 
îï qu'étant héritiers de leur mère qui étoit obli- 
5> gée à la garantie en fon nom , l'événement de 
5> la caufe retomberoit toujours fur eux, les en- 
53 fans répondoient que in caujd Jiatûs la Tranjac~ 
a> f ion n'a point de force , liv. I . de liberali cauja , 
5ï que leur mère ne leur peut faire préjudice- ?> 
Les Lettres de refcifion furent enthérinées par l'Ar- 
rêt qui intervint j les filles déclarées légitimes SC 
héritières de leur mère. 

11 réfultc de cet Arrêt rendu dans une efpece 
beaucoup moins fiivorable que la notre , que fi 
l'Adle dont il s'agit étoic une Tranfaélion , il ne 
fnudroit pas moins l'annuUer , parce que comme 
du Bouchel, 6<: comme l'Arrêt l'a décidé, in caujâ 
Jiatûs- , TranjaâiLon eji de nul effet & n'a point de 
jorce. 

Mais où le fieur DefuioulTeaux & la Demoifelle 
Bouchet ont-ils trouvé dans l'Ad:e,dont il s'agit, 
une Tranracl;ion. Il n'y a pas un mot d^ins l'A6te 
qui indique que l'on ait voulu tran figer ; d'ail- 
leurs on ne tranfige que fur une chofe douteufe 
pour finir ou pour prévenir un Frocés féricux , 
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c'eft le caractère propre de la Tmnfacaion, Tran^ 
jaêlio , difent tous les i\uteurs , Jit de rs dubiâ ^s' 
lue mccrtd aliquo dato > mémo , vd proîîiijjo ; or ici 
toutes ces conditions manquent. i°. La Deman- 
drelTe n'a rien reçu, ni retenu , & on ne lui a rieil 
promis ; en fécond lieu , Ibn état n'étoic point une 
chofe douteufe qui pût taire la matière d'une Tran- 
facbion ; enfin il n'y avoir aucun Procès ni fublii- 
tant 5 ni qui fût à craindre. On n'a point encore 
ofé & vraifemblablement on n'ofera jamais en éle- 
ver aucun fur l'état de la Demandrefle. Ce n'eil 
pas que la plupart des Parens ne défirafTent pou- 
voir le conteûer , étant lié à des droits qu'elle a à 
exercer contre eux • mais c'ell qu'il ell: établi fur 
toutes les preuves qui rendent l'état des Citoyens 
inébranlable. 

Quelle ed donc ici l'illufion du fieur Def- 
ïnouffeaux & de la Demoifellc Boucher, de nous pré- 
fenter VAéte dont il s''agit comme une Tranfac- 
tion , quoique les Parties ne fu/Tent pas même en 
état de tran figer , n'y ayant pas matière à une 
Tranfaclion , &c quoique dans l'Acte rien ne puif- 
fe indiquer ni faire foupçonner une l'raniàiîioiï. 

Que s'ils vont jufqu'à prétendre qu'ils auroient 
pu fe prévaloir du triiîe état de la Dcmandreilc 
pour la vexer & pour lui conreiler fon état, quoi- 
qu'il foit inconteftable , il ell: aile de leur répon- 
dre avec un Auteur célèbre qui a le plus appro- 
fondi cette matière , que c'eft une raifon de plus 
pour profcrire un Acte qu'ils auroient exigé de 
la DemandrefTc pour fe garantir U fe rcdimer de 
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Il vé/ation. 5'i TianfaFao Jlî fiiper re clarâ m quis 
àâ mjiijlâ 'vexadoiie liber etur\ mtelligicur faÛa ex tur- 
pi cauiâ & ideo is etiam aciwne injiuiarum conve- 
mri pote IL Qticim oi> rem quod datum efl caiijâ redi~ 
7?iendi vzxatiojiern y tamjuam datian ob tmpem caujam , 
repen potejL Mantica de tacids & ambiguis convent. 
1. 26. tit. I. nom. 14. Ce mcme Auccur établit 
dans un autre endroit, après tous ceux quiavoient 
avant lui traite la même matière , que la léfion , 
quand elle ti\ très-énorme , c'eft-à dire , quand 
elle excède de beaucoup la moitié du droit qui en 
fait i^objet , ( ici k lé lion eft du tout , ) fuffir pour 
anéantir la Tranra<5liQn > par ce qu'elle fait préfu- 
met alors qu'elle a été produite par le dol y &; pac 
la fraude. 

Il eil donc vrai que l'Aéle dont il s'agit n'eH 
point uneTranfaclion , & que quand il en leroit une, 
il dcvroit être profcrit , non-ieulement par les 
principes gcncraux du droit que l'on vient d'ex^ 
pofcr, mais encore, parce que dans le cas par^ 
riculier le droit dont il s'agifToic, quand il eût pu 
devenir la matière d'un Frocès , ne pouvoit pas 
î'ctre d'une Tranfaélion; il faut que le fieur DcG 
ïTîoufTeaux &c la Demoifelle Bouchet, en abandon- 
nant cet Aète , fe mettent au niveau des au- 
tres Légataires qui font comme eux héritiers du 
Tcilateur ; ayant les mêmes droits & les mêmes 
<jiinlités, leur condition doit être égale 

Il s'agit préfentement de fixer les droits de la 
Demandrede , tant contre tous les Légataires du 
fieur Bouchet 5 Tellateur, que contre le Curé de 

Saine 
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Saint Sulpice lui même en fa qualité d'Exécuteur 

teftamentaire, S>c d'Adminiftrareur du legs fait aux 
Pauvres de fa ParoifTe. 

Cn a fait connoîrre déjà îes droits que la De- 
mandrefîe peut exercer contre les autres Légatai- 
res , Parens du Teftateur; que ceux des Légataires 
qui joignent k cette qualité celle d'héritiers, doi- 
vent rapporter les accroifremens qu'ils ont reçus 
prématurément , foit avant que les petits Neveux 
ayent joui de 200 liv. de rente, foit avant qu'ils 
ayent joui de 300 liv. Que ces mêmes Légataires, 
en Ifur qualité d'héritiers doivent, chacun pour 
leur part &c portion , fournir à la Demandrelle Ton 
legs , xel qu'il a été fixé par le Teftament & par 
la Tranfaélion ; & que les autres doivent lui payer 
ce qu'ils ont reçu fur fa part, &c fur les accroiffe- 
mens qui font furvenus, qui dévoient lui appartenir. 
Il ne refte plus qu'à établir les droits que la 
Demandreffe ell en état d'exercer contre le Curé 
de Saint Sulpice , tant en fa qualité d'Exécuteur 
teftamentaire, qu'en celle d'Adminiilrateur des Pau- 
vres de fa Faroiiïe. 11 cil: certain d'abord que le 
Curé de Saint Sulpice doit à la Demandrefle dans 
l'une & dans l'autre de ces deux qualités , tous les 
arrérages de fa rente échus depuis qu'elle s'eft fait 
connoître à -lui , c'ell-à-dire , depuis trois ans en- 
tiers. 11 ne peut y avoir aucun prétexte de la part 
du Curé de Saint Sulpice , de s'affiranchir du 
payement de ces trois dernières années. 

il eil encore certain que le Curé de Saint Sul- 
tiice doit à la Demandrefle un compte qui falTe 

D 
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connoitre s'il a , comme il n'y a pas lieu d'eir 
dcuter, des deniers encre les m.iins. Quelle rai- 
fon en e'ier pourroit avoir d.uis ce cas le Curé 
de faint Sulpice , pour le dirpçnilr de. payer le- 
Ifgs fait à la UeiTiandrelTe oi ks années qui en font 
çchûes? ^'^ ais fon va plus loin Selon foutient que 
ï\ l'on envifage cette a claire comme elle doit l'être 
avec toutes les circonftances qui lui font particu» 
li.res, il ne doit y avoir aucune difficulté d'aiTu- 
jctùr le Curé de Saint Sulpice ^ en fa qualité 
d'Adminillrateur des Pauvres de Ivi FaroifTe, d*af- 
quitttr les arrérages du legs de la Demandrefie >. 
échus &: ceux à écheoir. 

La raifon eft que dans une affaire telle que celle 
dont il s'agit , l'équité eft la Loi fouveraine qu'il 
faut confuher. Or l'équité dit hautement , que 
dans ce concours d'aâions que la Demandreffe 
ell en droit d'exercer , l'on doit s'attacher fmgu- 
liere^T'cnt à celle qui tend à opérer la décharge 
4e malheureux héritiers qui ont été dépouillés d'un 
bien confilérable par un Tellament £iit au pro- 
fit des i auvres d'une Paroiife; on ne peut pa^ re- 
procher à la nemandreiïe de blefler l'équité eit 
demandant à ces mêmes Farens ce qui lui ell dû; 
mais le Curé de Saint Sulpice qui , fous le nom 
des Pauvres de fa Paroiife, a entre les mains tout 
le bien qui devroit leur appartenir, doit.il fouf^ 
frir que pour reftiruer des alimens qu'ils ont re- 
çus & cûafommés en même-iems , ils ceffent de 
vivre; le 1 ellament lait aux Pauvres de fa Paroiffe 
n'eil-ii pas affe5avaQ[âgeu:!t pour eux, fit la Ifanfac* 
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don qui a fuivi aflez défavorable aux héritiers , 
qui certainemenr auroient obtenu une rédudHon 
confidérable , s'ils eufllnt contçité, pour que l'oa 
fade rejaillir fur les lauvres de la Faroiflc de Saint 
Sulpice, le vuide qu'occafionne U rcpréfentatioa 
de la 'Demandrefle ? N'eft-ce pas d'ailleurs le 
Teftament & la Tranfatilion qui font le germe de 
la conteilation. 

Il eit impolfible de rien imputer à la Detnan- 
drefle ni aux autres Parçns du TeOareur qui ont 
confommé de bonne- foi les alimens qui leur ont 
été fournis; il faut cependant que la Uemandreffe 
reçoive ce qui lui eil dû , n'y ayant aucune exclu- 
fion ni dans le Teiîament ni dans la TranfaCtion 
qui milite contre elle ; à qui faudra-t-il donc laire 
fupporter la dette imprévue ? N'eft-il pas évident 
que l'équité décide fouverainement cette quellion 
contre le Curé de SAinc Sulpice &L qu il s'agit -'ac- 
quitter. De quoi s'agir-il dâïllcursi' d'un fac de 
looo liv. peut-être, tandis que les Pauvres de la 
Paroifle de Saint Sulpice tnlevent à une Famille 
compofée elle-même de pauvres, r|00oo liv. Ne 
pourroit-on pas dire que le refus de fe prêter àans 
de pareilles circonflances eft non -feulement con- 
traire à l'équité & à la jurtice , mais même à la 
prudence , Se que rien n'ell plus capable de dif- 
créditcr entièrement ces difpofitions immenfes te 
univerfelifs qui dépouillent des Familles, &: quïj 
pieufes en apparence , ne font pas ordinairement 
l'effet d'une piété bien éclairée , mais beaucoup 
plus fouveiu de la fuggelUon & du caprice ? 
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■Que toute la Famille du Teflateur ne craigne 
pas de faire ufage de ces moyens en fe joignant à 
laDemandrefre5& que tous les Légataires particu- 
liers qui compofent cette Famille , en faifant re- 
tomber le poids des condamnations fur le Curé de 
Saint Sulpice 5 & fur les Pauvres de fa Paroiffe, 
qui profirent de tout le bien qui devoit leur appar- 
tenir j au lieu de conteiler les demandes formées 
par la DemandrelTe , dont ils doivent reconnoître 
toute la juOice, mettent au contraire la Deman- 
dreffe en état de ne point faire exécuter les coa- 
damnations qu'elle obtiendfa contr'eux. 

M^. H U C H E D É , Avocat. 
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